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Mieux accompagner le public vers les œuvres que nous présentons, faire en sorte que le théâtre 
soit moins intimidant, plus proche, accessible, sont parmi les enjeux qui nous animent. C’est 
avec ces convictions là que nous avons à cœur de mener une politique active d’élargissement des 
publics, pour faire découvrir notre programmation au plus grand nombre. Le public scolaire 
nous apparaît comme une priorité en ces temps où la culture en de nombreux endroits est 
menacée. Les élèves qui fréquentent notre salle dans le cadre scolaire aujourd’hui seront nos 
spectateurs aguerris de demain.  

Avec l’équipe pédagogique du lycée Xavier Marmier, nous développons un travail 
commun depuis de nombreuses années en direction des élèves. L’envie de créer des ponts entre 
l’École et les Arts est de plus en plus forte et nous ne pouvons que nous réjouir de cela et 
continuer de travailler en ce sens. 

La saison passée, nous avions accompagné une classe dans le cadre de l’opération 
« lycéens et apprentis au spectacle vivant » : petite forme théâtrale en salle de classe, atelier 
d’initiation au jeu et spectacle au CDN.
Cette saison, avec Monsieur Nadi Tritarelli, professeur d’arts plastiques, nous menons un projet 
autour de la « scénographie » avec des élèves de la section arts plastiques du lycée. Un 
partenariat construit autour de plusieurs temps forts : rencontres avec une scénographe 
professionnelle, création de maquettes en classe, installation et exposition des travaux au CDN, 
visite du théâtre, la venue au spectacle Aglavaine et Sélysette, etc. Tous les domaines de 
l’enseignement sont concernés par l’univers du théâtre : la littérature dans le rapport au texte, le 
sport dans le rapport au corps, les arts plastiques dans le rapport à la création, etc. Ce 
partenariat permet aux élèves à la fois de mettre en lumière leur travail et également de 
découvrir un métier vers lequel ils pourraient ensuite s’orienter. 
La saison prochaine, nous continuerons à travailler ensemble. Nous souhaitons développer ce 
qui a été initié grâce à un partenariat d’ampleur soutenu par la Direction Régionale des Affaires 
Culturelle : un « jumelage » sur trois ans entre le Lycée Xavier Marmier et le CDN visant à 
élargir ce type de projet à l’ensemble des élèves de l’établissement.  

Nous tenions également au travers de ces quelques lignes à féliciter les élèves de leur travail, à 
souligner l’investissement de Monsieur Tritarelli et à remercier l’ensemble de l’équipe du lycée. 

Amandine POLET, Chargée de relations publiques au CDN de Besançon 

Les élèves de Première reçoivent la scénographe Marie La Rocca au lycée et  présentent leurs 
maquettes pour Aglavaine et Sélysette de Maurice Maeterlinck 



4 5

Robert Wilson, Pelléas et Mélisande de Claude Debussy et 
Maurice Maeterlinck 

Olivier Py, Claude de Thierry Escaich et  Robert Badinter d’après
Victor Hugo 

« Nous n’aurons plus d’autre inquiétude que celle du bonheur  […] devenir aussi beaux que possible 
afin de nous aimer tous les trois davantage. »
« […] qui sait tout ce qui vient de se passer entre nous trois ; et si tout ce qui doit nous arriver ne s’est 
pas décidé sous une de ces paroles… » 
« […] dès que l’on aime un être, on le désigne en même temps que soi-même à des souffrances »
« Il eût fallu plonger mes deux mains dans ton âme pour y chercher la mort que j’y sentais vivante… » 
(Aglavaine)

Un être humain peut-il aimer deux personnes 
simultanément ? Trois êtres peuvent-ils 
partager le même amour et vivre ensemble ? 
Doit-on tout dire à l’être aimé ? Le sacrifice de 
soi est-il la preuve suprême de son amour pour 
l’autre ? Des questions dérangeantes encore en 
2015 même si elles sont posées par un écrivain 
en 1897. Au-delà de ces interrogations 
métaphysiques sur la nature de l’amour, 
Maurice Maeterlinck nous intéresse par son 
approche antinaturaliste, symboliste du théâtre, 
affirmant la primauté de l’introspection sur le 
dénouement dramatique. Le plateau statique 

permet au spectateur de se concentrer sur la fébrilité mentale des personnages. 
C’est la référence au conte de fée qui s’impose à la lecture de cette pièce de théâtre. 

Rappelons que Maeterlinck, l’auteur de Pelléas et Mélisande, mis en musique par Claude 
Debussy, a écrit le livret de l’opéra de Paul Dukas, Ariane et Barbe-Bleue, mêlant le mythe grec 
au conte de Charles Perrault. L’archétype de la tour, motif récurrent de la pièce, apparaît en 
tant qu’espace mental de Sélysette : refuge, ruine, déterminisme du passé, phare qui éclaire, 
élévation spirituelle mais aussi lieu de son suicide. Chaque accessoire devient métaphore : il est 
question de clés, d’aigle dans une cage, d’oiseau vert qui grandit, de voile obscur du désir, de 
fosse profonde dans le parc… Autant d’images à exploiter par le plasticien scénographe. 

Imprégné des pensées platonicienne, chrétienne, wagnérienne et peut-être psychanalytique, le 
drame traduit la haute conception de l’amour de Maeterlinck : fraternité, importance du non-
dit et poids des mots, nécessité de la souffrance, question de la sincérité, correspondance beauté / 
bonté / vérité, l’amour en tant que révélation, 
dimension spirituelle, sacrificielle.  Le thème 
du triangle amoureux est réinvesti par 
Maeterlinck mais contrairement à la 
tradition tragique - aimer un être qui en aime 
un autre, il s’agit d’envisager un amour 
fusionnel entre trois protagonistes. 
Tout est sous-entendu dès le début, on sait 
que Sélysette va mourir dès l’acte II, sa 
grand-mère lui suggère involontairement 
l’issue de cet impossible amour : « Il n’y a pas 
deux solutions humaines à ces tristesses ; et il 
faut bien que l’une de vous deux meure ou que 
l’autre s’en aille… ».

Dans le cadre d’un partenariat entre la section Arts plastiques du lycée Xavier Marmier de 
Pontarlier avec le Centre Dramatique National de Besançon, un projet pédagogique a été mis en 
place à partir de la représentation d’Aglavaine et Sélysette de Maurice Maeterlinck. 

Une première étape a consisté à sélectionner des extraits-clés des dialogues et  à en proposer 
une approche littéraire : ressorts psychologiques, interprétation symbolique, figures de style (les 
personnages s’expriment souvent par oxymores)…  

Jean-Louis Martinoty, Faust  de Charles Gounod 

Dans un deuxième temps, des dispositifs scénographiques destinés au théâtre, à l’opéra ou au 
ballet, ont été analysés : quels choix plastiques le scénographe a-t-il opérés en fonction du contenu 
dramatique ? Des partis pris divers de la scène contemporaine ont été inventoriés : dépouillement, 
vide, monumentalisation d’un motif emblématique, anthropomorphisme, métonymie, jeux d’ombres, 
simultanéité de scènes, mise en abyme, illusionnisme néo-baroque, jeux d’échelles, déconstruction des 
volumes, accumulation, actualisation, parodie, intégration des nouveaux médias… 

Le projet a été proposé aux élèves de Première inscrits en option de spécialité et en option 
facultative d’Arts plastiques. Les questions de représentation de l’espace constituent un point 
incontournable de leur programme. Pour les littéraires, l’interdisciplinarité entre Français et Arts 
plastiques s’impose. 
Il a été demandé aux élèves de proposer la maquette ou une planche-croquis d’un dispositif 
scénographique pour une scène de leur choix de la pièce de Maeterlinck.                           . 
L’enjeu a consisté à éviter l’écueil de l’illustration, par un travail de transposition et de 
correspondance avec le texte de référence. Il s’agit de trouver un équilibre entre la nécessité de 
pertinence de l’image par rapport à la situation dramatique et celui d’un écart poétique et suggestif par 
rapport à cette dernière, de jouer sur la complémentarité du texte et de sa mise en espace. 

La rencontre des élèves avec Marie La Rocca,
auteur de la scénographie pour la représentation 
d’Aglavaine et Sélysette au CDN, a été une étape 
décisive du projet. L’artiste a expliqué la 
spécificité de la  démarche du scénographe et ses 
partis pris en ce qui concerne la pièce étudiée. 
Elle a élargi son propos à partir de l’analyse 
d’autres de ses projets. 

L’un des objectifs du projet visait à la prise en 
charge  par les élèves, de l’intégralité des 
modalités d’une démarche artistique : de la 
conception à la communication du projet au 
public. 

Une fois la réalisation des maquettes achevée, ils ont réalisé un catalogue et les étiquettes de 
l’exposition : ils ont fourni un texte justifiant leurs choix, accompagné d’une reproduction 
photographique de leur volume. L’installation de l’exposition a confronté les élèves aux questions de 
muséographie : mise en relation des œuvres, prise en compte des contraintes de l’espace d’exposition 
et du parcours du spectateur, éclairage, etc.  

Pour assurer la cohérence de cette démarche, les élèves ont assisté à la représentation de la 
pièce et ont pu comparer leur interprétation plastique du texte à celle de Marie la Rocca. Ils ont pu 
mesurer le passage d’un projet à échelle réduite à sa réalisation finale, avec toutes les contraintes 
que cette dernière induit. La représentation leur a fait prendre conscience du rôle de l’éclairage, elle 
leur a permis d’analyser les solutions qu’apporte la mobilité des éléments du décor et comment 
l’espace scénographique participe à la qualité du déplacement des acteurs. Ils ont pu enfin apprécier 
la musique des mots étudiés en cours, ici déclamés par les acteurs dirigés par Célie Pauthe et prendre 
conscience combien la collaboration du scénographe et du metteur en scène contribue à donner du 
sens à ce qui est écrit. 

Nous tenons à remercier Célie PAUTHE, Directrice du CDN et son équipe, pour leur accueil 
et leur collaboration. Nous sommes particulièrement reconnaissants à l’égard d’Amandine POLET,
chargée des relations publiques du théâtre, sans qui le projet n’aurait pas pu se réaliser. Nous 
remercions également Martine DUPONT, Proviseure du Lycée Xavier Marmier de Pontarlier, 
l’équipe de l’Intendance et des Agents du lycée qui ont soutenu cette action avec conviction.  

Nadi Tritarelli, professeur d’Arts plastiques au Lycée Xavier Marmier 
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THAÏS NGUYEN, 1ère S: acte I, scène 1 - « On attend en effet que le silence parle…»
Les quatre personnages, Sélysette, Méléandre, la grand-mère et Aglavaine sont présents dans cette 
scène initiale. Méléandre annonce qu’Aglavaine va venir vivre au château. 
J’ai décidé de créer un décor monochrome blanc, entièrement construit sur la transparence avec les 
voiles qui confèrent à la salle, la solennité d’un château. Je voulais en quelque sorte annoncer la 
situation future : une situation où les personnages sont perdus, leurs pensées et celle de Sélysette plus 
particulièrement sont floues. 
Le blanc symbolise la 
pureté de Sélysette mais 
aussi son mariage avec 
Méléandre qui sera 
compromis (voile, 
éphémère). Le fauteuil au 
premier plan, une causeuse, 
résume la situation tragique 
du trio d’amoureux : il peut 
accueillir trois personnes 
qui, assises, ne peuvent 
communiquer qu’avec l’un 
des deux autres, le troisième 
étant de dos. Il symbolise 
l’incompréhension des 
personnages, le dialogue 
confus. La grand-mère un 
peu retirée, est dans sa 
bulle, dans un coin de la salle, ainsi, elle est à demie présente, comme dans l'intégralité de la pièce. 
Enfin, la palette pastelle et l’épure géométrique des costumes apportent une touche de modernité, celle 
du thème de l’amour à trois. 

MATHILDE BARXELL, 1ère S : acte II, scène 1 - « nés dans le même berceau. Il semble que nous 
n’ayons jamais été séparés et que je t’ai connue avant de me connaître. »
Méléandre et Aglavaine sont dans le parc du château, ils échangent sur la passion commune qui les 
unit. Ils s’interrogent sur la 
place de Sélysette dans ce 
trio amoureux. Ils finissent 
par s’embrasser  et 
entendent alors un cri ; celui 
de Sélysette qui cachée dans 
le feuillage a entendu toute 
leur conversation. 
J’ai choisi un décor assez 
minimaliste qui suggère les 
objets plutôt que de les 
montrer. Celui-ci est 
composé d’un tronc d’arbre 
creux qui permet de créer 
une intimité en son centre, 
de cordes tendues à la 
verticale qui représentent le 
décor végétal du parc et 
forment un écran entre le 
public et les acteurs. Elles 
permettent aussi de créer un 
jeu d’ombre et de lumière 
avec leur mouvement. 

CÉLESTE BERNARD, 1ère ES : acte II, scène 1 - « Où donc te trouvais-tu, toi aussi, durant toutes 
ces années où j’attendais si seule ?... […] et je te connaissais sans t’avoir jamais vu… » 
Dans la scène, Méléandre et Aglavaine 
échangent leurs sentiments, leur dialogue 
renvoie à la conception platonicienne de 
l’amour, c’est-à-dire que l’amour naît d’un 
désir de fusion pour retrouver sa moitié 
perdue. Puis les amoureux vont 
s’interroger sur le sort de Sélysette, c’est 
alors qu’Aglavaine veut lui faire partager 
cet amour. Enfin Méléandre doute de se 
contenter de vivre un amour purement 
platonique et de pouvoir lutter contre les 
assauts du désir. 
Pour cette scène, j’ai décidé de mettre à 
l’avant de la scène les deux amoureux 
Aglavaine et Méléandre, entourés de 
feuillage tapissé sur un plan concave 
représentant le cocon amoureux. Pour les 
murs de la scène, j’ai décidé de suspendre 
trois fragments de façades de palais 
évoquant un  état de ruine. Sélysette est 
représentée à l’arrière pour montrer 
qu’elle se sent mise à l’écart. La ruine 
suggère le cœur brisé de Sélysette quand 
elle entend les paroles de son bien aimé.  

SORIA TROISFONTAINE, 1ère L : acte II, scène 1 -  « Tout se joint tellement en nos êtres, qu’il 
n’est plus possible de dire où l’un de nous commence et où l’autre finit… » 
Lors de cette scène Méléandre et Aglavaine se déclarent leur amour dans le parc. Ils parlent d’un désir 
de fusion, comme un miroir réfléchissant l’un à travers l’autre. Ce qui amène les amoureux à penser à 
Sélysette et Aglavaine voudrait lui faire partager leur amour. 
Pour figurer le parc, j’ai choisi de le symboliser avec du vert sur toute l’armature de la maquette. Pour 
représenter l’amour fusionnel de Méléandre et d’Aglavaine, j’ai choisi de montrer deux arbres enlacés, 
ce qui rappelle le mythe de Philémon et de Baucis et dont les branches constituent un berceau de 
feuillage qui les recueille. 
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JUSTINE FIGARD, 1ère S : acte II, scène 2 - « ne tente pas de fuir au moment où tout ce qu’il y a de 
plus grave dans ton être voudrait venir à moi »
Sélysette découvre Aglavaine 
endormie au bord d'un gouffre, 
voyant le danger que court celle-
ci, elle décide de secourir sa rivale 
en allant la réveiller. J'ai décidé de 
représenter cette scène de façon 
moderne avec un décor 
minimaliste pour que le spectateur 
soit ainsi plus concentré sur les 
personnages. La cage 
scénographique est donc 
entièrement noire et seul deux 
éléments sont peints en rouge, 
couleur qui représente à la fois la 
passion amoureuse du "trio" et le 
danger qu'Aglavaine court c'est à 
dire la mort. Les deux éléments 
sont le gouffre et le cadre : le 
gouffre est représenté avec un 
rectangle découpé en son centre et 
le cadre en travers de la scène 
représente un déséquilibre à venir 
et annonce en quelque sorte qu'un 
événement grave est proche. 

MAËLLE FIGUÉRÉO, 1ère ES : acte II, scène 2 - « Mais que faut-il faire pour ne pas faire de mal à 
ceux qu’on aime le mieux ? »
On distingue sur un fond entièrement noir, un entrelacs de pièces de bois au découpage géométrique et 
de branches naturelles, peintes en blanc, constituant une forme de cage mais qui ne se finit pas 
vraiment, comme des fragments qui pourraient continuer infiniment. Le miroir au sol représente l'eau 
du bassin dans lequel Aglavaine a failli tomber dans cette scène, il permet d'accentuer le côté sans fin 
de la cage, dans laquelle les deux femmes se perdent, symbole de leur amour particulier, peu commun, 
pour Méléandre et entre elles. 

LOLA HENRIOT, 1ère L : acte II, scène 2 - « ce n’est pas avec les oreilles qu’on écoute […] tu 
entends simplement que je t’aime… » 
Aglavaine dort au bord d’une 
citerne et risque de tomber 
dedans, Sélysette va pour la 
réveiller et l’écarter du danger. 
 J’ai choisi de représenter le 
puits par une fosse remplie de 
racines : elles représentent 
l’amour de Sélysette et 
Méléandre qui peut entraîner 
Aglavaine au fond du gouffre et 
causer sa perte (prémonition du 
suicide de Sélysette en fin de 
pièce). Le miroir sert d’abord à 
obtenir un autre point de vue de 
la scène, de l’intérieur de la 
fosse ; mais il évoque aussi le 
reflet de l’eau de la citerne. Les 
deux personnages sont vêtus 
d’une couleur monochrome 
chacune : Aglavaine en violet 
(renvoyant à la mélancolie) et 
Sélysette en bleu rabattu (qui 
suggère l’angoisse). 

KATIA KAISER, 1ère L : acte II, scène 2 - « On le regarde au fond de soi, comme […] un aigle 
étrange dans une cage… La cage vous appartient, mais l’oiseau n’appartient à personne »
Le bassin au bord duquel s’est endormie Aglavaine symbolise le gouffre où elle risque de se noyer, le 
danger que court l’amoureuse et évoque le caractère indissociable de l’amour et de la souffrance. Il 
renvoie à la métaphore : «Crois-tu que je n’entende pas que ton âme déborde ?».  J’ai réalisé un 
espace scénique épuré pour concentrer le spectateur sur le bassin qui est le symbole principal de cette 
scène. Je voulais obtenir une atmosphère japonaise : un bol monumental vert (raku), suspendu à un 
cadre de bois noir, près à se renverser et contenant une surface miroitante. Il ‘’flotte’’ comme si il était 
pendu dans le néant, un peu comme le sentiment de Sélysette dans cette scène. 
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CHARLINE VERGUET, 1ère ES : acte II, scène 2 - « Comment ne t’aimerait-il pas puisque je 
t’aime, et comment pourrais-je l’aimer si lui ne t’aimais pas ?... » 
Aglavaine est endormie au bord d’une citerne et Sélysette se précipite pour la réveiller, craignant 
qu’elle s’y noie.  
Une plateforme surélevée 
est percée d’un demi-
cercle entouré d’un 
hémicycle de cyprès – 
arbres mortuaires. Un 
jardin à la française le 
prolonge en 
vidéoprojection pour 
évoquer le parc du 
château où se rencontrent 
les deux protagonistes. 
Sous cette strate, un décor 
vide comme un  trou  noir 
sans fin, laisse percevoir 
le reflet d’un miroir 
circulaire symbolisant le 
bassin où Aglavaine  
risque de sombrer. 

LUISA IELSCH, 1ère L : acte III, scène 1 - « Quand je suis près de toi, c’est à elle que je pense ; et 
quand je suis près d’elle, c’est à toi que je songe… »
Cette scène se déroule dans un parc où Sélysette et Méléandre sont assis sur un banc. Sélysette 
propose à Méléandre de se sacrifier pour que lui et Aglavaine puissent vivre leur amour. Méléandre 
admire sa générosité mais lui avoue qu'il ne peut aimer Aglavaine sans l'aimer aussi. 
J’ai voulu créer un labyrinthe vertical pour le cadre de cette tragédie de l'amour et pour suggérer la 
confusion des sentiments entre nos trois personnages. Le trio amoureux et l’entrelacs complexe de 
leurs relations bouleversent les spectateurs. Les estrades à différents niveaux permettent une 
circulation fluide dans le labyrinthe ce qui laisse un grand espace aux acteurs pour pouvoir jouer. 
Enfin, j'ai placé 
au milieu de ce 
labyrinthe, un 
espace où 
Sélysette et 
Méléandre se 
retrouvent sur le 
banc. J'ai fait le 
choix de le traiter 
en bois brut pour 
créer un rappel de 
la végétation du 
parc. L'arbre qui 
en émerge, pousse 
entre deux 
estrades, cherche 
à proliférer entre 
les murs du 
labyrinthe. 

CHARLOTTE VALORY, 1ère S : acte III, scène 1 - « qu’elle reste ou s’en aille, elle aura su 
m’apprendre à trouver ta beauté et à t’aimer enfin comme je ne savais pas encore t’aimer… » 
Dans la scène, Sélysette révèle sa modestie et sa générosité, et plus, son sens du sacrifice. Elle est 
prête à partir, pensant que l'amour que lui porte Méléandre n'est pas aussi intense que celui qu'il 
éprouve pour Aglavaine. Méléandre lui dit qu'il l'admire, mais qu'il ne voit pas son propre bonheur 
avec Aglavaine sans Sélysette. 
J'ai donc choisi de 
symboliser l'amour de 
Méléandre, Aglavaine et 
Sélysette en insistant sur 
le triangle amoureux. La 
scène est configurée 
comme un disque d’or 
(dimension sacrée) dans 
lequel se découpe un 
triangle rouge (la 
passion), lui-même percé 
d’un puit noir profond en 
son centre. Une 
plateforme circulaire, 
détachée du sol noir de la 
scène, bascule au gré du 
mouvement des acteurs. 
L’équilibre de leur relation est précaire et peut chavirer à tous moments. Cette dernière est contenue 
dans un écran concave sur lequel est projetée une photographie floue d’un mur végétal (pour le parc). 
Un fauteuil transparent à chaque sommet du triangle, représente chaque protagoniste du drame : 
Méléandre étant assis face aux spectateurs, avec Aglavaine sur la gauche et Sélysette sur la droite. 
Méléandre porte un costume noir, Sélysette porte un tailleur rouge et noir et Aglavaine sera vêtue 
d'une robe de mariée au bustier rouge.  

LUCIE DRUHEN, 1ère S : acte III, scène 3 - « Je te cache quelque chose, mais pour te le montrer 
quand ce sera très beau… »
Une rampe monumentale traverse en diagonale jusqu’au plafond, la scène peinte d’un vert 
monochrome mais elle reste sans issue – elle symbolise cette montée progressive vers la solution qu’a 
envisagée Sélysette. Deux ailes vertes émergent de ce même plafond, elles renvoient à l’image de 

l’oiseau vert que 
Sélysette croit ( ?) voir 
avant de se suicider. Un 
écran de voile noir 
funèbre filtre et clôt le 
devant de la scène.
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JUSTINE  LANDRY : 1ère L : acte III, scène 3 – « Je suis heureuse et je voudrais mourir pour être 
plus heureuse... »
« Au pied d'une tour ». J'ai représenté celle-ci en ruine car la pièce de théâtre parle d'un vieux phare 
abandonné, elle est positionnée devant une image qui fait référence à la mer (vidéoprojection sur tissu 
tendu). Un arc de cercle lui répond et anime le premier plan : trois arbres dont deux rapprochés avec 
leur feuillage et un autre, mort, mis à l'écart volontairement. Ces arbres représentent le triangle 
amoureux de la pièce de théâtre. Les spectateurs savent que cette histoire d'amour ne va pas durer : 
l'une des deux femmes va partir mais laquelle ? On peut donc associer Méléandre à un des arbres verts 
et l'arbre mort évoque une des deux femmes, Aglavaine ou Sélysette ? 

PAULINE ROSSARD, 1ère S : acte IV, scène 1 - « Il a des ailes vertes, mais d’un vert si étrange et si 
pâle […] c’est qu’il semble grandir tous les jours »
Aglavaine craint le suicide de Sélysette et récupère la  clé pour lui empêcher l’accès de la tour. 
L’oiseau vert qui grandit chaque jour  est peut-être le symbole de l’ « espoir » d’une issue au dilemme 
que serait son suicide. 
Pour cette scène, j’ai choisi de vidéoprojeter une image animée (ralenti) de l’océan immergeant 
l’intégralité du décor. Un ponton permet aux deux personnages de déambuler, Aglavaine reste au 
premier plan et Sélysette, exaltée, s’élance sur le ponton. L’oiseau est d’un vert pâle et rappelle un 
jouet d’enfant en bois. Les ailes coupées par le cadre, il donne l’impression de grandir et d’envahir la 
scène.   

SARAH FAIVRE, 1ère L, Acte IV scène 2 - « nous monterons sans que personne le sache ; et j’irai 
prendre l’oiseau vert »
Dans un appartement du 
château, Sélysette révèle 
qu’elle a retrouvé l’autre clé 
de la tour et qu’elle y montera 
avec sa sœur Yssaline.  
Les escaliers en colimaçon, 
les clefs et l’oiseau vert sont 
les éléments capitaux de cette 
scène prémonitoire. 
Cette situation qui annonce 
préalablement le dénouement 
dramatique, reste 
énigmatique : la multitude des 
clefs représente cette quête 
désemparée de la  vérité et 
l’oiseau vert, lui incarne 
l’espoir d’une issue, ces 
éléments monumentalisés, 
seront donc suspendus au-
dessus de la scène. 
L’escalier hélicoïdal, lui 
symbolise par métonymie, la 
fameuse tour de Sélysette, par 
lequel elle parviendra au 
suicide final. 

LÉA NOURDIN, 1ère S : acte IV, scène 4 - « Je ne peux pas […] Les fleurs et la mer m’en 
empêchent… Je ne pourrai jamais le faire pendant le jour… »

Sélysette et Yssaline, sa petite sœur, contemplent 
un magnifique paysage entièrement vert. Elles 
sont en haut de la tour en ruine, rongée par les 
marées, où un vieil arbre a poussé en son centre. 
Sélysette pense à se suicider mais elle est retenue 
par la splendeur de ce paysage et veut faire ses 
adieux à sa grand-mère. 
Sélysette est habillée de voiles bleu marine, prête 
à s'envoler du haut de cette tour. Yssaline, elle, 
est en vert comme pour rappeler l'étrange oiseau 
vert.
Un ruban vert que porte chacune des filles, 
permet de comprendre qu'elles sont sœurs. 
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GARANCE ÉGRET, 1ère ES : acte IV, scène 7 - « Et maintenant c’est l’heure »
Sur un fond obscur est vidéoprojeté un paysage nocturne – lune et nuages ; une tour de bande 
dessinée, grossièrement maçonnée, peinte d’un rouge vif, s’en détache. Sur un parterre de sable, on 
devine l’empreinte du corps de Sélysette. Pour suggérer le suicide, un voile transparent tombe très 
lentement, comme au ralenti, de la tour. 

CÉLIA FIGUÉRÉO, 1ère L : acte IV, scène 7 - «  je n’ai jamais été plus heureuse qu’aujourd’hui »
Partant de l’idée que la tour constitue pour Sélysette, son espace mental et pour mieux comprendre son 
suicide, j'ai imaginé cet espace sous forme d’une pièce où s’accumulent toutes sortes d’objets 
représentant sa mémoire et son imaginaire, dont une bibliothèque. Cette dernière est conçue de 
l’extérieur, comme un silo moderne, percé d’une grande baie, qui pivote sur lui-même au gré de 
l’évolution du drame.  
J'ai choisi de peindre l’intégralité de cet espace épuré dans un monochrome blanc clinique. Le costume 
également entièrement blanc correspond à son personnage, selon moi, crédule et dévoué.  

ANNE LACROIX, 1ère S : acte IV, scène 7 - « ne faut-il pas que tu voies sans comprendre, afin que 
d’autres aussi ne comprennent pas ?  »
Le décor évoque l’univers enfantin : j’ai choisi le point de vue d’Yssaline qui est censée ne pas 
comprendre les intentions suicidaires de Sélysette. Les couleurs pastelles, la tour qui s’apparente à un 
jeu de construction en bois, le cube avec les initiales des trois adultes, l’oiseau en papier mobile 
confirment ce parti pris. 

VALÉRIA MORGOUNOVA, 1L : acte IV, scène 7 -   « Il fallait bien que quelqu’un vînt ici, car il 
en est qui voudront tout savoir »
Sélysette, bien qu’animée de scrupules, entraîne sa petite sœur sur le sommet de la tour car elle a 
besoin d’un témoin innocent de son suicide, qui ne comprend pas la situation et ne peut l’empêcher 
d’accomplir l’inéluctable. Elle lui fait croire qu’elle va se pencher pour attraper l’oiseau vert et espère 
ainsi faire passer son suicide pour un accident. 
La scène prend la forme d’une énorme clé en bois suspendue par des câbles. Elle renvoie à toutes ces 
clés évoquées tout au long de la pièce. Mais aussi la clé qui est la solution du triangle amoureux. Pour 
Sélysette, c’est la mort. La tige de la clé est un escalier sur lequel Sélysette montera au fur et à mesure 
des répliques pour atteindre la scène finale qui se déroulera sur l’anneau de la clé. Ce dernier renvoie à 
la forme circulaire de la tour. Pour finir la mer est représentée par un tissu bleu dont la forme des 
vagues est représentée par la suspension de ce tissu avec des fils de nylon. Sur la scène seront 
présentes Sélysette et Yssaline. 
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MÉLINA VAREY, 1ère L : acte IV, scène 7 - « Il est là, je le vois…Ne bouge pas… » 
Nous sommes autrement dit, face à la 
scène du suicide de Sélysette. Le décor 
se résume à une cage suspendue rouge 
sur un fond de ciel nocturne 
(vidéoprojection), le tout se déroule 
dans un espace plongé dans l’obscurité.  
« […] un aigle étrange dans une cage… 
La cage vous appartient, mais l’oiseau 
n’appartient à personne » - Sélysette est 
dans une cage, symbole de son 
enfermement mental et qui représente 
aussi la tour en raison de sa forme 
cylindrique. Accrochée à la scène, 
l’oiseau vert signe avant-coureur de son 
suicide, arrive et Sélysette se penche 
pour l’attraper. Contrairement à ce 
qu’indique Maeterlinck, j’ai souhaité 
qu’Aglavaine, Méléandre, et Yssaline 
soient tous présents lors de cette scène 
car ils sont tous intimement liés.  

SARAH MICHEL, 1ère L : acte V, scène 1 - « Elle est tombée sur un amas de sable que le vent de la 
mer avait chassé ce soir au pied même de la tour, 
comme pour la recueillir plus doucement »
J’ai choisi de mettre en scène le dialogue entre 
Méléandre et Aglavaine après la tentative de suicide 
de Sélysette, et de les représenter sur le lieu en 
question.  
J’ai donc modelé un fragment de mur monumental, 
éventré par une longue brèche qui symbolise la chute 
de Sélysette et en quelque sorte son « échappatoire ». 
Le noir profond appuie le caractère tragique de 
l’avant-dernière scène et l’image de la ruine, le côté 
sacrificiel de ce personnage. L’amas de sable, évoqué 
dans le dialogue, est utilisé pour y reposer le corps de 
Sélysette. Mon parti est de la représenter sur scène 
alors que dans de texte originel, seuls les deux autres 
personnages s’expriment sur ce qu’il vient de se 
passer. 

LÉA MARGUERITE, 1ère ES : acte V, scène 2 - « et je regardais sans rien voir en voyant malgré 
tout  » 
Un lit couvert de voiles noirs pour Sélysette et deux chaises dos à dos pour Aglavaine et Méléandre, 
sont séparés par une fissure au sol qui traverse un miroir au fond de la scène. Le tout est traité dans un 
monochrome noir. Leur amour est « brisé » à jamais par le suicide. 

SOPHIE PUCHYRA, 1ère S : acte V, scène 2 - « Tu vois ce qu’il arrive quand on n’écoute pas tout 
ce que l’on entend au plus profond de soi… » 
Cette scène se passe dans la chambre de Sélysette, où elle est couchée dans son lit et meurt devant 
Aglavaine et Méléandre. Je l’ai choisie car j’ai trouvé le geste de Sélysette courageux pour rendre 
heureux son mari Méléandre.  
Le décor dépouillé se réduit à une salle noire rythmée de six cadres recouverts de voiles noirs pour 
marquer le deuil. Ils rejoignent au centre, un lit à baldaquin qui lui est recouvert d’un voile blanc, 
suggérant la « pureté » de Sélysette agonisante, qui « s’enferme » dans son silence au sujet de ses 
véritables intentions. 
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LÉA ROBERT, 1ère S : acte V, scène 2 - « comme je vous sourirai lorsque je serai morte- vous ne 
pourrez pas croire que je sois morte, tant j’aurai l’air heureuse »
Cet acte final met en scène des ruines, représentant l’éboulement de la tour, parsemées tout autour 
d’un lit d’urgence où est allongée Sélysette, agonisante. Sur le mur du fond, une projection d’une 
ouverture de tour en ruine. La scène se déroule après le suicide de Sélysette qui prétend être victime 
d’un accident. Aglavaine et Méléandre, qui ne sont pas dupes, sont à son chevet.
J'ai choisi cette scène car c'est un passage émouvant qui représente l’issue du drame. J’ai choisi de 
dépouiller le décor pour concentrer le public sur le dénouement final.

SARAH FAIVRE & SORIA TROISFONTAINE, costume pour Sélysette (à gauche)
VALÉRIA MORGOUNOVA & MÉLINA VAREY, costume pour Aglavaine (à droite)

Sélysette : un accord de noir et de violet, brillant en haut et mat en bas, suggère les élans 
contradictoires mais surtout mélancoliques et morbides du personnage, le tulle noir qui entoure sa jupe 
annonce le deuil.
Aglavaine : elle incarne un idéal de beauté physique et morale, elle apparaît comme une figure 
angélique non dénuée de sensualité, qui révèle les êtres à eux-mêmes. Cette interprétation explique le 
choix de longues manches blanches et d’une longue robe en mousseline blanche fluide, alternant avec 
des surfaces noires qui renvoient à la mort prochaine de Sélysette.
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Un groupe de vingt-cinq élèves du Lycée Xavier Marmier de Pontarlier, en Première 
option de spécialité, série L et en option facultative Arts plastiques, séries ES et S, 
rencontre une scénographe, Marie La Rocca. L’artiste prépare le décor d’Aglavaine et 
Sélysette de Maurice Maeterlinck, représenté en mars et avril au CDN de Besançon. Elle 
leur explique l’évolution du projet et ses partis pris en fonction de la lecture qu’en 
propose Célie Pauthe, directrice du CDN et metteur en scène de la pièce. Amandine 
Polet, chargée des relations publiques du théâtre, invite les élèves à exposer leurs projets 
scénographiques pour cette même pièce de théâtre. C’est cette expérience pédagogique, 
fondée sur un partenariat entre théâtre et lycée, encadrée par Nadi Tritarelli, professeur 
d’arts plastiques, qui vous est présentée dans ce catalogue. 


